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QUELQUES REPÈRES

Le puits d’Osiris est un complexe formé de trois chambres souterraines, la plus profonde se trouvant à près de trente-cinq mètres sous le plateau de Gizeh.

Il est désormais établi qu’entre 12000 av. J.-C. et 3500 av. J.-C. le désert du Sahara était vert. Durant cette période eut lieu un phénomène nommé le «dryas récent».

Nabta Playa est un site archéologique égyptien à cent kilomètres à l’ouest d’Abou Simbel, découvert en 1973 par l’anthropologue Fred Wendorf. Les experts le considèrent désormais comme le berceau de la civilisation égyptienne.


PROLOGUE

391 apr. J.-C.

Égypte

Ce jour-là se leva sans les dieux. Du désert surgit le chaos. Il balaya l’ordre de Maât, poussa les hommes à ladémence. En un tour de lune, le sacré devint sacrilège. Les chrétiens détruisaient le Serapeum d’Alexandrie, martelaient les noms des dieux, brisaient les statues, persécutaient les adorateurs de Rê.

Vite, l’avenir avait sauté aux yeux du grand prêtre Wennufer, et cet avenir était noir. Aussi noir que la chambre souterraine où il se trouvait maintenant pour honorer le serment de ses ancêtres. Dans l’obscurité, ilcrut discerner le sarcophage et les colonnes. Ils reposaient là, dans les ténèbres, préservant la mémoire du temps primordial d’avant les pharaons, quand les dieux foulaient la terre et régnaient sur l’Égypte. Mais cet âge d’or était fini. Le grand prêtre Wennufer le savait. Il assistait à l’effondrement du monde, à la mort des dieux, à la mort de l’immortalité!

Même l’accomplissement des rites sacrés ne rétablissait plus l’ordre. Une peur épouvantable s’était emparée du grand prêtre, et sa foi n’avait fait que l’amplifier. Elle l’avait emporté dans les Tunnels souterrains… Il se prosterna devant le trône, vit la Plume de la Vérité, ajusta la balance, assista à la Pesée du Cœur, et, surtout, évita la Grande Dévoreuse, toujours prête à bondir. Il recula sans tourner le dos. Il pouvait sentir la pardalide en peau de léopard glisser sur son corps rasé. Ses mains cherchaient à tâtons. Quand ses doigts effleurèrent enfin le bois solide de l’échelle, il réintégra le monde réel, celui des mortels, et quitta le Royaume des morts vivants. Ils’agrippa aux montants et grimpa les barreaux.

Quelques mètres plus haut, ses plus fidèles serviteurs l’attendaient.

—Scellez le tout comme prévu! ordonna-t-il.

—Seigneur, je n’ai pu m’empêcher de lire l’inscription sur le sarcophage, lui avoua l’un d’eux. Est-ce…

Il s’immobilisa un moment, comme par révérence.

—… vraiment Lui?

—Oui, assura le grand prêtre. C’est vraiment Lui!

—Que faire à présent? demanda l’homme, horrifié par l’avenir. Que devons-nous faire, Seigneur?

Le grand prêtre Wennufer secoua la tête avant de lever les bras et le regard vers le ciel. La réponse se trouvait chez les dieux…

Des dieux qui n’existaient plus.


1

De nos jours

L’homme au corps de lion fixait l’horizon; il était l’horizon. Mais, pour les Égyptiens, il était Abou el Hol, le Père de la Terreur.

La créature de pierre subjuguait Maxime de Latour. Ici, tout était différent. Les sciences devenaient inexactes. Les mots se muaient en silence. Seul un faiseur de miracles pouvait changer cette réalité et c’estjustement ce qu’était Maxime: un faiseur de miracles. Maxime ressuscitait le passé. Comme tous les archéologues. Et, comme tous les archéologues, ilrêvait d’une découverte sensationnelle sur le plateau de Gizeh.

Professeur à l’université de Georgetown, il effectuait une année de recherches en Égypte. Depuis des mois, il étudiait, sondait, fouillait le plateau et, ce soir, il se sentait proche du but. Il serra le poing avant de relever ses cheveux lisses qui lui retombèrent sur le visage, couvrant son front rayé d’une petite cicatrice de jeunesse. Ses yeux noirs et perçants scrutaient toujours legardien du site sacré, quand une voix retentit derrière lui:

—J’espère que tu ne m’as pas fait venir de New York pour contempler le grand sphinx.

—John, enfin! s’exclama Maxime en se retournant.

John Rogers finançait l’expédition, et il s’en mordait les doigts. Alors que, pour en tirer profit, sa société, la Rogers Limited pour l’importation et l’exportation du ciment, aurait déjà dû annoncer une découverte au grand public. Or, depuis un an, Maxime berçait John de promesses sans valeur, de belles paroles qui ne le contentaient plus. L’homme d’affaires s’apprêtait à exiger des comptes, à couper les fonds. Entre les deux amis d’enfance, la confiance s’était évaporée. En un coup de fil, pourtant, Maxime l’avait ressuscitée. Avant-hier, il avait prié John de le rejoindre sur le plateau de Gizeh. John avait réclamé des éclaircissements; Maxime s’y était refusé. Il préférait ne rien promettre, ne plus promettre. Maxime jouait sa dernière carte, et il le savait.

—Pourquoi suis-je ici?

—Pour ça, répondit Maxime, en indiquant un tunnel creusé sous la chaussée reliant le complexe du sphinx à la pyramide de Khephren.

John fixa ce boyau de quelques mètres. Il crut à une blague de mauvais goût. Quand même, il entra dans le jeu.

—Et c’est quoi, ça?

Le tunnel évitait aux prêtres de faire le tour de la chaussée pour passer d’un côté à l’autre. Mais à cette fonction pratique s’ajoutait une symbolique religieuse. Dans le tunnel se trouvait un puits.

—Le puits d’Osiris.

—Le puits d’Osiris? demanda John, soudain intéressé. Où mène-t-il?

—En enfer.

—En enfer, dis-tu? s’étonna John. Tu as découvert un puits qui mène en enfer?

—En enfer, littéralement, et ce n’est pas moi qui l’ai découvert, mais un archéologue égyptien, dans les années 1930.

—Et je suis là pour un puits découvert il y a presque un siècle? maugréa John. Un puits qui mène en enfer? Autant rester à New York!

Maxime le fixa. Il sourit. Une lueur d’espoir passa dans ses yeux, ce que vit John.

—Maxime, qu’as-tu exactement trouvé? insista-t-il en lui retournant son sourire.

La découverte de Maxime tenait un peu du hasard. Ses fouilles sur le plateau de Gizeh ne produisaient aucun résultat. Comme John, il s’impatientait. En panne d’inspiration, il avait accepté, quelques jours auparavant, l’invitation de Gamal Mounsef, son contact auprès du Conseil suprême des Antiquités, pour visiter le puits d’Osiris, un complexe souterrain mis au jour au fur et àmesure de la baisse du niveau de la nappe phréatique.

Un complexe monumental. Trois puits, chacun d’au moins sept mètres de profondeur, menant successivement à trois grandes chambres, la plus profonde à prèsde trente-cinq mètres sous terre. À l’aide de pompes, les archéologues l’avaient vidée de son eau et il l’avait explorée pour la première fois en 1999.

Et la découverte les avait sidérés.

Un sarcophage en basalte reposait au centre de la chambre. Un cours d’eau artificiel le baignait en faisant une île. Quatre piliers carrés, dont il ne restait plus aujourd’hui que la base, se trouvaient sur les bords. Plusieurs éléments de cette chambre avaient permis à l’égyptologue Zahi Hawass de rattacher le complexe au dieu Osiris. Son architecture rappelant l’Osireion d’Abydos. L’eau, symbole des apanages d’Osiris, la végétation et la résurrection… Et, surtout, son emplacement sur le plateau même de Gizeh, le domaine du dieu.

—Un sarcophage en basalte à trente-cinq mètres sous terre?

—Le sarcophage pèse douze tonnes. Les Égyptiens l’ont descendu en remplissant les puits de sable.

—Ensuite ils ont désensablé, devina John. Ingénieux. Un ascenseur naturel. Mais toi, qu’as-tu trouvé?

—Une quatrième chambre!

John écarquilla les yeux. Il se sentit soudain proche de son objectif. Promouvoir l’image de la Rogers Limited… et aussi, avec un peu de chance, se rapprocher des autorités égyptiennes afin d’obtenir un droit de passage à tarif préférentiel pour ses vraquiers traversant le canal de Suez. Ainsi, il ferait d’une pierre deux coups, dont un très rentable!

—Mais comment as-tu pu repérer cette chambre?

—Par Radar à pénétration de sol.

Plusieurs études par RPS portaient sur la topographie du plateau de Gizeh. Mais, depuis la surface, les ondes radar ne s’enfonçaient pas au-delà de trente-cinq mètres. En visitant le puits d’Osiris avec Gamal Mounsef, Maxime avait eu l’idée de procéder à une étude à partir de la troisième chambre. Le résultat avait été une révélation.

—Une quatrième chambre, un rectangle parfait, expliqua Maxime. Et un quatrième puits situé exactement sous le sarcophage, comme s’il avait été posé là pour en cacher l’entrée.

—Les radars sont-ils aussi précis?

—En fait, le puits a été localisé par défaut. Rempli d’argile, son sommet rend le radar aveugle. Mais ce qui est particulièrement intéressant, c’est que cette zone argileuse prend la forme d’un carré, sur l’écran. Elle a donc été taillée par l’homme. Nous avons alors déplacé le sarcophage…

—Tu as déplacé le sarcophage?

—Oui, selon la méthode ancienne, cordes et poulies. Puis, à l’aide de marteaux-piqueurs, nous nous sommes enfoncés d’une dizaine de mètres et c’est à ce moment qu’est apparue une couche de bois.

—Une chambre avec un plafond de bois à proximité de la nappe phréatique? demanda John, de la déception dans la voix. Tout doit être pourri à l’intérieur.

—Pas vraiment, assura Maxime. Ce sont des poutres en cèdre du Liban enduites de poix et calfatées au bitume.

—Calfatées? reprit John avec espoir. Elles auraient donc résisté à l’eau?

—Absolument, confirma Maxime. Et si l’humidité arrivait à transpercer le bois, elle n’avait aucune chance devant la seconde couche. Du granit d’Assouan, le plus dur, que nous sommes en train de scier au diamant.

Maxime parlait, mais John l’écoutait déjà moins, ne le regardait plus. Il scrutait la femme qui s’approchait d’eux. Sa démarche. Ses pas sûrs qui résonnaient sur le sol. Tout brillait en elle. Des cheveux blond-roux tirés en chignon, un teint bronzé, un sourire lumineux…

Ce n’était pourtant pas la première fois qu’il la voyait. Archéologue affiliée à la Smithsonian Institution, Stella Christensen avait rencontré Maxime lors d’une réunion-fleuve au département d’anthropologie du National Museum of Natural History de Washington, DC. Elle était prête à tout pour en finir avec la bureaucratie; l’offre de Maxime de le seconder en Égypte était tombée à pic. Elle l’avait acceptée illico.

John se rappelait encore l’enthousiasme mal dissimulé de Maxime quand il avait évoqué Stella devant lui pour la première fois. Quelques mois plus tard, à l’occasion d’un rapport sur l’avancée de la mission, Maxime avait conclu la conversation en confiant à son ami qu’à présent Stella et lui partageaient bien plus que leur passion pour l’Égypte ancienne.
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